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Écrivains de partout 

Simone s c h w a r z - b a r t 
écrivaine 

quadeloupéenne 

Dans la production romanesque antil­
laise, l'œuvre brève mais riche de Simone 
Schwarz-Bart promeut un imaginaire ori­
ginal, appuyé sur un substrat de cro­
yances traditionnelles, d'œuvres orales 
collectives ou d'œuvres écrites, et sur 
des motivations et une vision du monde 
propres à l'écrivain. L'écriture se voue à 
la restitution d'un passé, à sa réhabili­
tation, et marque le passage d'une litté­
rature orale à une littérature écrite, de la 
parole anonyme, déployée dans le temps, 
à la parole fixée et consignée par le 
livre, du créole au français. 

Née à Petit-Bourg, en Guadeloupe, en 
1938, Simone Schwarz-Bart est fille d'ins­
titutrice. Elle grandit à la campagne et 
fait des études littéraires à Paris, puis à 
Dakar. Épouse du romancier français 
André Schwarz-Bart, qui obtient en 1959 
le prix Goncourt pour son roman le 
Dernier des justes, elle écrit tout d'abord 
en collaboration avec lui, avant de se 
lancer dans une carrière littéraire indivi­
duelle. Sa carrière débute ainsi par un 
roman, écrit à quatre mains, en 1967, et 
inaugurant une fresque historique inti­
tulée la Mulâtresse Solitude, qui devait 
se dérouler de 1860 à nos jours : Un plat 
de porc aux bananes vertes. Le second 
et dernier volet de ce cycle est constitué 
par le roman d'André Schwarz-Bart, inti­
tulé lui aussi la Mulâtresse Solitude. Le 
roman Pluie et Vent sur Télumée Miracle, 
publié en 1972, de même que le suivant, 
Ti Jean L'Horizon, en 1980, appar­
tiennent à Simone Schwarz-Bart seule. 

L'examen de l'œuvre de Simone 
Schwarz-Bart peut permettre de cerner 
la place et l'importance de la littérature 
francophone dans la littérature des Ca­
raïbes : de même que l'île unique, Guade­
loupe, ouvre sur des espaces infinis, 
une seule œuvre engage la problé­

matique de toute une littérature, celle 
du Nouveau Monde en général. Cette 
œuvre, souvent qualifiée, et à tort, de 
facile ou d'exotique, construit une quête 
de l'origine, instaure la continuité par­
dessus un lieu et un temps fracturés, et 
les ruptures de l'histoire : arrachement à 
la mère originelle, l'Afrique, déportation 
et souffrances de l'esclavage, recherche 
de l'enracinement dans une culture et 
un lieu neufs. 

La première f ict ion 
autobiographique: 
Un plat de porc aux bananes 
vertes 

Le roman s'offre comme une série de 
«cahiers» composant les humbles mé­
moires d'une vieille négresse exilée, pri­
sonnière d'un hospice parisien. Le mot 
«cahier», utilisé à la place du mot «cha­
pitre», souligne la pénurie des moyens. 
Une vieille Antillaise consigne ses sou­
venirs, « laisse aller sa plume». Le projet 
s'élabore honteusement, en cachette, 
nourrit des humiliations quotidiennes. 
Les «cahiers» formulent implicitement 
une tentative de mise en ordre, opérée 
sous le signe de l'exploration du passé. 
Deux mondes distincts et antithétiques 
surgissent, en deux temps qui se mêlent : 
dans le présent du scripteur, existent le 
lieu asilaire, l'enfermement dans l'espace 
et dans la vieillesse. Mais la rêverie, 
provoquée par un rituel bien précis, fait 
surgir le lieu originel: la Martinique. Le 
mouvement de retour au passé se lit 
comme une quête des origines: quête 
de l'image paternelle et quête de l'image 
mythique de l'ancêtre; l'histoire de l'hé­
roïne Mariotte et de sa famille prend sa 
source dans la figure légendaire de la 
Mulâtresse Solitude, personnage histo­
rique, qui participera aux révoltes de 

Marrons qui secouèrent la Guadeloupe 
de 1789 à 1802; en Mariotte, deux influ­
ences se nouent et se combattent: la 
servilité de l'esclave, et le courage et la 
révolte de la Marronne et du père présu­
mé, batteur de tam-tam et marron dans 
l'âme, qui rattache Mariotte au continent 
africain. 

Le roman essaie d'englober dans son 
champ plusieurs temps, plusieurs conti­
nents. D'où la nécessité d'une narration 
assez lâche, constamment interrompue, 
puis reprise, à l'intérieur de laquelle 
s'insèrent des épisodes contrastés ou 
complémentaires. Dans la narration, les 
métaphores ont charge de rendre compte 
du surgissement de la rêverie. Tout le 
roman, d'ailleurs, et jusqu'à son titre, se 
lit comme une métaphore, l'image du 
lieu perdu, avec toutes les sensations 
qu'il procurait, matérialisé par un plat 
d'origine indienne : « un plat de porc aux 
bananes vertes». 

Le roman manie deux langues : le fran­
çais et le créole. Le français est utilisé 
par défi et s'écarte du «français de 
France». Le créole sous forme de courts 
morceaux bien délimités; il sert bien le 
lyrisme, dans l'évocation de la Marti­
nique. 

Au terme de l'aventure de la création 
littéraire, la narratrice choisit la fuite 
dans le rêve et la mort : tentant de parve­
nir à un restaurant antillais de sa connais­
sance, elle tombe dans la rue. 

Enfermement dans une écriture codi­
fiée qui désigne elle-même tous les élé­
ments qui lui sont étrangers, tels que les 
passages en créole; enfermement dans 
l'exil et ouverture finale sur le lieu origi­
nel, grâce à la mort, exactement comme 
la mort seule offrait aux esclaves le 
retour en Afrique, tels sont les traits 
essentiels de ce roman écrit à quatre 
mains. 
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Pluie et Vent sur Télumée Miracle : 
de la quotidienneté au mythe 

Le second roman s'inscrit dans la li­
gnée des romans antillais paysans, qui 
témoignent de la volonté des insulaires 
de s'enraciner dans leur sol, la terre 
définissant l'espace assigné à un peuple. 
Le roman nous transporte dans la pé­
riode qui suit l'abolition de l'esclavage, 
à la Guadeloupe : trois générations exac­
tement séparent l'héroïne Télumée de 
l'esclavage. Mais, dans le roman, l'his­
toire sociale et économique transparaît 
peu. Les hommes ne font pas l'histoire, 
ils la subissent; elle répète les souf­
frances et ne débouche sur aucune alter­
native. 

Une vieille femme raconte sa vie, plan­
tée dans son jardin, une vie faite de 
souffrances acceptées, de périodes de 
déchéance toujours surmontées. La nar­
ration comprend deux volets de longueur 
inégale: le premier, intitulé «Première 
partie: présentation des miens», et le 
second: «Seconde partie: histoire de 
ma vie». Faisant appel à la technique de 
l'enchaînement, qui relie chaque géné­
ration à l'autre, à l'instar du griot africain, 
la narratrice dévide l'histoire d'une lignée 
de femmes : Minerve, mère de Toussine ; 
Toussine, devenue Reine Sans Nom, 
mère de Victoire ; Victoire, mère de Télu­
mée, Télumée, mère adoptive de Sonore. 
Les séquences consacrées à chaque 
femme de la lignée s'enchaînent les unes 
aux autres pour aboutir à la petite en­
fance de l'héroïne-témoin. Le deuxième 
volet constitue une autobiographie ima­
ginaire, garantie par l'usage de la pre­
mière personne du singulier. Le livre 
dépeint bien «l'anti-famille» guadelou-
péenne éclatée, dont la mère constitue 
le noyau. La lignée matriarcale des Lou-
gandor, disloquée dans le temps et l'es­
pace, vit dans la mémoire collective, le 
rêve de perpétuation et de continuité 
s'appuie sur un noyau restreint, et dans 
l'imaginaire, remplit une fonction organi­
satrice: inventer une histoire, ordonner 
une société parcellisée, dispersée, ins­
table. 

Accablés par la fatalité, les êtres, 
frappés d'une véritable manie ambula­
toire, errent d'un lieu à l'autre (L'Aban­
donnée, le Morne La Jolie... lieux aux 
noms significatifs), et se débattent dans 
les affres d'une existence dont le sens 
leur échappe. Mais une lignée de femmes 
insignes, «hautes négresses, négresses 
à deux cœurs», selon les expressions 
de la romancière, se débat, s'accroche à 
la vie, et parvient toujours à vaincre le 
malheur. Ainsi de Reine Sans Nom, qui 
ressuscite après sa ruine et ses deuils, 
et qui reçoit de ses concitoyens le nom 
de Reine Sans Nom, en un sacre gran­
diose qui détruit l'imposition factice du 
nom par le maître à l'esclave, et qui fait 
d'elle la souveraine d'une histoire mécon­
nue, la porteuse des plus hautes valeurs 
d'une communauté. Ainsi de Télumée, 
tour à tour domestique chez des Blancs 
créoles, coupeuse de canne, épouse ba­
fouée par Gérémie, veuve d'Amboise, 
mère adoptive trahie par son enfant. 
Elle incarne la vertu cardinale d'une 
race: sa résistance. 

D'où la lecture mythique de l'œuvre 
qui s'impose: femme-fleur («flèche de 
canne, balisier, nénuphar, cocotier»...: 
les métaphores végétales dédiées à la 
femme jalonnent le roman), femme-jar­
din, mère et amante, femme libre et 
femme entravée, vie et mort, la femme 
constitue le sujet principal du roman. 
Par sa présence, son travail opiniâtre, 
les enfants qu'elle met au monde, elle 
rend sienne la terre où on l'a jetée. Elle 
offre à l'homme le rêve, les clés du 
surnaturel. L'héroïne de Simone Schwarz-
Bart rappelle à la fois la maîtresse-femme 
biblique et la messagère surréaliste. Elle 
relève à la fois d'une tradition orale 
africaine et antillaise, et d'une tradition 
écrite occidentale. Elle détient l'histoire 
et la magie ; d'où l'effacement de l'homme. 
Le mythe de la femme est aussi mythe 
de la terre fertile, de l'île prometteuse de 
richesse. 

L'écriture mythique sécrète un en­
semble d'images, de comparaisons, de 
discours ritualisés, dans laquelle le créole 
joue un rôle important: la présence de 
cette langue est structurante et non plus 
ponctuelle, comme dans le premier ro­
man. Dans un texte écrit en un français 
limpide et poétique, nous ne trouvons 
jamais de mots créoles enchâssés de 
façon à en faire ressortir l'étrangeté. 
L'influence du créole autorise une écri­
ture volontiers allusive et en même temps 
très imagée, des structures syntaxiques 
remarquables : suppressions de l'article, 

des prépositions... D'une manière plus 
subtile, le créole guide un déplacement 
sémantique par rapport au «français de 
France». Enfin, proverbes, contes, apho­
rismes attestent de la vivacité d'une cul­
ture orale. 

Pluie et Vent sur Télumée Miracle 
renouvelle donc la veine des romans 
paysans, en doublant le monde quotidien 
d'un monde onirique, riche en sorcières, 
zombis, merveilleux compensatoire créé 
par une minorité opprimée. Il mène le 
lecteur jusqu'à la lisière du monde visible 
et le pousse à formuler des questions 
auxquelles le texte ne trouvait pas de 
réponses : quelle est l'origine de la malé­
diction qui accable le nègre ? quels sont 
les éléments fondateurs de cette civili­
sation fragmentaire? Ti Jean L'Horizon 
va répondre à ces questions. Pluie et 
Vent sur Télumée Miracle est le livre du 
présent limité et ignorant son début. Ti 
Jean L'Horizon est le livre du passé 
enfin exploré, de l'histoire réelle et phantas-
matique enfin déchiffrée. 

Simone 
Schwarz-Bart 
Tijean _ ^ 
Llioiizon^Jji 

..'"'':-*• mirai, 

Ti Jean L'Horizon 
ou le roman initiatique 

Le roman évacue le quotidien, et inau­
gure une quête hors du temps et de 
l'espace limités. La Guadeloupe, espace 
matriciel, renvoie à l'Afrique héroïque, 
fabuleuse, dont la possession transforme 
les descendants d'esclaves en nobles 
guerriers. 

A l'origine du texte, figure Ti Jean, 
héros de contes créoles traditionnels: 
Ti Jean, dans une série de contes à 
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épreuves, incarne la débrouil lardise indi­
viduelle face à l 'oppression. On peut 
même remonter jusqu'à l 'archétype de 
l'« enfant terr ible», roublard, non encore 
init ié, tel qu' i l apparaît dans les contes 
de l 'Afrique de l'Ouest, dans l'ère cu l tu­
relle Bombara-Madingue. Comme son 
comparse antil lais, le personnage afr i­
cain conquiert , malgré sa petitesse et sa 
faiblesse, le statut de héros. De fait, il 
prend en main sa propre ini t iat ion et 
accède au savoir. Dans le roman, Ti 
Jean, descendant de Wademba, esclave 
marron et immorte l , part à la recherche 
du solei l , qui a été avalé par une bête 
monstrueuse. Il se fait avaler volontai­
rement par la Bête, à l ' intérieur de la-" 
quelle il découvre successivement le 
pays de ses ancêtres, le royaume des 
morts, l 'Europe urbaine, avant de re­
naître en Guadeloupe, enrichi de savoir 
et d'expériences, après avoir enduré 
toutes sortes d'épreuves: mort de la 
mère, de l'amante, intégration impossible 
à la société afr icaine fermée, qui le re­
jette comme sorcier et étranger, morts 
successives, errances... Trois voyages 
se superposent dans le roman, créant 
trois niveaux de mervei l leux: voyage 
dans le bateau négrier conservé par la 
mémoire, inspirateur d'une Afr ique my­
th ique; voyage dans les entrailles de la 
Bête ; voyage chez les morts, qui s'as­
signe pour but la redécouverte de la 
Guadeloupe. Le roman renouvelle donc 
le vieux thème vaudou du retour de 
l'esclave en terre africaine. La décou­
verte de l 'Afrique const i tue la première 
étape de l ' in i t iat ion; puis la quête est 
inversée, puisque, depuis l 'Afrique, le 
héros doit redécouvrir son î le-mère. L'A­
fr ique mythologique chère aux écrivains 
de la Négri tude est questionnée, remise 
en cause. Ti Jean élucide un monde 
magique, peuplé d'êtres fantastiques, le 
parcourt longuement ; il condamne l'illu­
sion du «retour au pays natal», avatar 
moderne du thème vaudou, et valorise 
la terre ant i l la ise: le héros rend le soleil 
à son île et à la terre entière, et choisi t 
de revenir, au terme de ses aventures, à 
sa terre d'adoption ; le séjour dans le 
ventre utérin de la Bête définit la préhis­
toire et prépare l'histoire à venir. Le 
héros atteint la plénitude en terre guade-
loupéenne. En Afr ique, il demeure un 
héros raté, un amant frustré, un sorcier 
rejeté par sa communauté. Assurément, 
la mise à mort de la Bête, à la f in du 
livre, symbolise le rejet définitif du mythe 
du retour. Par cet acte, Ti Jean met f in à 
un cycle temporel aliénant, ouvre sa 

société à l ' inconnu et lui offre un mythe 
des origines capable d'effacer l 'arrache­
ment or iginel. 

Le roman se découpe en neuf livres, 
eux-mêmes divisés en chapitres numé­
rotés, dont le nombre varie. Chaque 
livre est présenté par quelques lignes où 
la narratr ice, faisant off ice de conteur, 
adopte un style à la fois solennel et 
burlesque, habité par l 'hyperbole : « Livre 
trois ième : Où il est dit comment la Bête 
avale le soleil répandant l 'obscurité dans 
le monde ; et comment pour f inir elle 
avala Ti Jean, malgré ça, malgré ça bon 
Dieu.» 

Le conteur développe son texte sous 
nos yeux et mobi l ise des procédés de la 
récitation orale : répétit ions, tautologies, 
hyperboles. 

Ainsi , selon les règles du conte mer­
veil leux, l 'œuvre déroule des séquences 
successives, tour à tour dramatiques, 
parodiques ou ly r iques; le thème de la 
quête assure la liaison entre les épi­
sodes. Ti Jean L'Horizon opère une syn­
thèse, invite à un dépassement de la 
rêverie afr icaine. Il lui substi tue une 
autre rêverie, plus complexe, plus subver­
sive. Le roman permet à la parole col lec­
tive (conte) de se frayer un chemin dans 
la l i ttérature écrite. 

Ti Jean L'Horizon décrit une mutation : 
mutat ion du héros de conte, devenant 
héros ép ique; mutat ion d'une mytho­
logie, qui cherche à se rapprocher du 
réel, pour mieux le servir ; mutat ion enfin 
d'un livre, qui s'étend, se gonfle, se 
ramifie. Le roman promeut une mytho­
logie qui progresse lentement et vient 
compléter la mythologie de compen­
sation promue par la l ittérature orale. 

Finalement, il apparaît que l'œuvre de 
Simone Schwarz-Bart const i tue un car­
refour: elle réunit Anti l les et Afr ique, 
oral et écrit. Les deux derniers romans 
définissent une stratégie: le quot id ien 
débouche sur le mythe, et ce dernier 
permet un retour et une appropr iat ion 
véritables du quot id ien. On se trouve 
donc aux ant ipodes de la présence et de 
l'absence rythmées alternativement de 
l'objet exotique (Martinique), constituant 
le noyau de la f ic t ion contrastée Un plat 
de porc aux bananes vertes. La re­
cherche d'un enracinement authentique, 
succédant à l 'acceptation de ce que l'on 
est const i tue le dénominateur commun 
des littératures du Nouveau Monde. Ce 
type de l i t térature se veut act ion de 
grâces à une terre généreuse, dépas­

sement des traumatismes de l'histoire, 
hommage rendu à un patr imoine cu l tu ­
rel, t rop souvent dédaigné, d ia logue 
entre les mythes col lect i fs et les mythes 
promus par chaque créateur, et enfin 
exposit ion de mythes universels. 

Fanta Toureh Mbaye 
Université d 'Abidjan 
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